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Pijon,  Avocat  3 feu!  Imprimeur  du  Roi  & 
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ARREST 

DE  LA  COUR 

DE  PARLEMENT. 

Du  9 Avril  1764 , 

' 

Qui  condamne  au  feu  deux  Imprimés,' 
l’un  ayant  pour  titre  : Infiruclion  Paf- 
îorale  de  M.  V Archevêque  de  Paris , 
&c.  l’autre  : Lettre  Paftorale  de  M, 
V Archevêque  d’ Auch  , &c. 

O rdonne  que  tous  ceux  qui  étoient 
Membres  de  la  ci  - devant  Société  fe 
difant  de  Jefus , au  5 Juin  1 762  , prête- 
ront le  Serment  porté  au  préfent  Arrêt 
dans  le  délai  de  huitaine;  5c  faute  de  ce 
faire , feront  tenus  de  fortir  du  Royau* 
me  dans  un  mois. 

Extrait  des  Regifîres  du  Parlement, 

G EJOURDHUI,  toutes  les 

Chambres  affemblées , les  Gens 

fe  M (<§*  * & le  Procureuç 


(O 

Général  du  Roi  portant  la  parole 
ont  dit  : 

"MESSIEURS, 


L’Ecrit  que  nous  venons  dénon- 
cer à la  Cour  a pour  titre  : Lettre  P af- 
torale  de  M.  /’  Archevêque  d Audi , 
au  Clergé  Séculier  & Régulier  de 
Jon  Diocefe. 

De  voit  - on  s’attendre  à trouver 
fous  ce  titre  l’apologie  d’une  Société 
condamnée  & profcrite  par  les  Arrêts 
de  prefque  toutes  les  Cours  de  Par- 
lement, & notamment  par  l’Arrêt  de 
la  Cour,  du  26  Février  1763?  Cet 
Arrêt  déclare  linilitut  , Réglés  , 
Conftitutions  & Régime  de  cette  So- 
ciété , inadmijfibles  dans  un  Etat 
policé  Spécialement  répugnant  aux 
Libertés  de  l’ E glife  Gallicane , aux 
quatre  Articles  de  l’Afemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  France  de  1682  y 
contraires  aux  Loix  & Maximes 
fondamentales  du  Royaume  , in- 
conciliables avec  le  Droit  public  de 


lallation  y & irréformables  dans 
leur  ejfence.  Et  attendu  que  ledit 
Ijiflitut  ne  peut  être  féparé  dans  la 
fait  de  ladite  Société , comme  for- 
mant enfemble  un  tout  abfolument 
indivifible , déclare  les  Membres  de^ 
cette  Société  inadmijfbles  , meme  a 
titre  de  Société  & de  College  : A or- 
donné qu aux  dit  s Titres  , ils  feront^ 
& demeureront  exclus  à perpétuité 
de  toute  ï étendue  du  Rejfort  de  la 
Cour y irrévocablement  & fans  aucun 
retour  y fous  quelque  prétexte , déno- 
mination ou  forme  que  cepuijfe  être : 
A fait  défenfes  à toutes  perfonnes  de 
propofer , folliciter  ou  demander  en 
aucun  tempSy  ni  en  aucune  occcifons 
le  rappel  & le  rétablijfement  de  la- 
dite Société,  fous^peine , contre  ceux 
qui  auroient  fait  lefdites  propo fi- 
lions , ou  quiy  auroient  afiflé  & ac- 
quiefcé  , d'être  pourfuivis  fuivant  la 
rigueur  des  Ordonnances  , comme 
perturbateurs  du  repos  public  , en t 

nemis  du  Roi  & de  la  Patrie . 
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Après  des  difpcfitions  aufll  clai- 
res , auffi  précifes  , entreprendre 
l'apologie  de  cette  Société  , n’efl-ce 
pas  faire  encore  plus  que  de  follici- 
ter  fon  rappel  ? Préfenter  cette  apo- 
logie fous  le  titre  de  Lettre  Paftora- 
le  d’un  Evêque  , titre  fait  pour  at- 
tirer le  refpecf  & la  confiance  des 
Peuples  , n’eft-ce  pas  vouloir  leur 
infpirer  des  doutes  fur  la  jufiice  des 
Arrêts  qui  ont  prononcé  la  profcrip- 
tion  de  cette  Société  & de  fon  Inf- 
titut  ? N’efl-cë  pas  vouloir  entrete- 
nir le  feu  de  la  divifion  , trop  fo- 
menté par  le  fanatifme  , dont  la  fa-% 
gelfe  des  Cours  de  Parlement  avoit 
cru  pouvoir  étouffer  le  germe  en  dé- 
truisant la  Société  ? 

Cette  Congrégation  politique  n’en 
a que  trop  long-temps  impofé  aux 
Peuples , aux  Magiftrats  , aux  Prin- 
ces , au  Clergé  même  , par  un  zele 
apparent  pour  l’intérêt  de  la  Reli- 
gion & la  gloire  de  Dieu  ; tandis 
que } dans  le  cœur  , elle  n’avoit  que 
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des  vues  profanes , & fouvent  crimï-» 
nettes , pour  fon  accroiffement  & fa 
propre  gloire. 

Le  foin  qu'elle  a toujours  eu  de 
cacher  fes  Conttitutions  & fon  Ré- 
gime , a été  la  fource  de  fes  fiiccès  ; 
le  plus  grand  nombre  de  fes  Sujets 
même  ignoroient  une  partie  de  fes 
Loix  : ils  s’engageoient  dans  la  So- 
ciété fans  la  connoitre,  ils  pronon- 
çoient  des  Vœux  fans  en  pénétrer 
l’objet  & l’étendue  ; ce  n’elt  qu’à 
proportion  du  degré  de  fanatifme 
dont  on  les  enivroit , qu’on  leur  dé* 
couvroit  des  Conttitutions  fuivant 
lefquettes  ils  avoient  déjà  prononcé 
un  Vœu  cl’obéifTance. 

Le  triomphe  de  la  Religion  , & la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  5 étoient 
l’objet  d’engagement  qu’on  leur  pré- 
fentoit  * le  Régime  diclé  par  les 
Conttitutions  y fubttituoit  le  feul  in- 
térêt de  la  Société , & accoutumoit 
les  Jéfuites  à s’y  méprendre.  Peut- 
on  être  étonné } après  cela  , qu’il  fe 
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foit  élevé  parmi  eux  des  Sujets  qui 
ont  rendu  de  grands  fervices  à la 
Religion  , tandis  que  la  Société  dont 
ils  étoient  Membres  ne  clierchoit  qu'à 
la  défigurer  , & ne  s'en  fervoit  que 
comme  d’un  moyen  de  plus  pour 
parvenir  à fes  vues  ambitieufes  ? 
C'efl;  à l'apparence  de  zele  pour  la 
deflruction  des  Hérétiques  , pour 
l'infirucVion  des  Ignorans  , pour  l'a- 
vantage de  la  Religion  à laquelle  les 
J é fui  tes  fe  difoient  confacrés  , qu'ils 
dûrent  la  protection  & la  bienveil- 
lance de  quelques  Grands  , dont  ils 
ont  fi  fort  abufé  , & que  leurs  Parti- 
fans  font  valoir  aujourdhui  y comme 
de  puiffans  préjugés  en  leur  faveur. 
Mais  ces  préjugés  ne  peuvent  faire 
impreffion  que  fur  des  efprits  foibles, 
à qui  l'on  a perfuadé  qu’on  ne  pou- 
voir lire  fans  crime  d'autres  Ecrits 
que  ceux  qui  fortoient  des  mains  de 
la  Société.  C’eft-là  un  des  grands  ref- 
fiorts  delà  politique  des  Jéfuites  *,  c'eii 
ainfi  qu'ils  ont  furpris  ou  coufervé 
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la  confiance  de  tant  d'aveugles  Par- 
tifaris  qui  leur  prodiguent  encore 
aujoiirdhui  des  éloges. 

L’Auteur  de  la  Lettre  Paftorale  pré- 
tendue de  M.  l’Archevêque  d’Auch 
eft  de  ce  nombre , s’il  n’eft  lui-même 
Membre  de  la  Société.  Cette  véné- 
rable  Compagnie  ( i ) eft , dit-il , 
un  Ordre  Religieux  connu  depuis 
plus  de  deux  cens  ans  dans  tout 
l'Univers  par  fes  fonctions  apofto- 
liques  * auftl  affermi  parmi  nous  3 
quaucun  des  autres  Ordres  pourroit 
l'être  y fur  la  foi  de  toutes  les  folem - 
nités  de  droit  (2). 

Oui  fans  doute  , les  foi-difans  Jé- 
fuites  font  connus  par  leurs  fonc- 
tions apoftoliques  dans  tout  l’Uni- 


vers *,  le  droit  de  les  exercer  où  bon 
leur  femble  , eft  un  des  privilèges 
que  la  Société  prétend  attachés  à fon 
effence  : prétention  que  le  Clergé 
de  France  a combattue  avec  chaleur ^ 
mais  avec  peu  de  fuccès. 

(O  Page  3 (2)  Page  4#, 


Ces  nouveaux  Apôtres  ont  feint 
en  France  de  recevoir  des  Evêques 
la  million  qu'ils  vouloient  remplir  , 
mais  ils  n'ont  jamais  ceffé  de  croire 
la  tenir  réellement  de  leur  feul  Ins- 
titut *5  & leurs  tentatives  contre  les 
droits  des  Curés  , & quelquefois 
contre  ceux  des  Evêques  , ont  déce- 
lé leur  attachement  à cette  chiméri- 
que prétention. 

Il  eh  vrai  qu'ils  ont  pénétré  dans 
les  Contrées  les  plus  éloignées  & les 
plus  barbares , pour  y porter  la  lu- 
mière de  la  Foi  \ qu'ils  ont  quelque- 
fois arrofé  les  Terres  infidèles  du 
fang  de  leurs  Martyrs , fur  quoi  l'Au- 
teur de  la  Lettre  Pahorale  s'écrie  : 
Peut-on  fermer  les  yeux  fur  /’ au- 
thenticité de  ces  faits  ? ou  dans  Vint - 
poflbilité  d’ en  contefter  la  vérité  , 
doit-on  chercher  dans  le  fecret  des 
intentions  le  moyen  d’en  déprécier 
le  mérite  (i)  ? 

Mais  falloit-il  fonder  le  fecret  des 

( * ) Page  38. 


intentions  des  foi-difans  Jéfuites  dans 
les  Millions  qu’ils  ont  entrepris  en 
Chine  & en  Amérique  , pour  voir 
qu’ils  y étoient  plus  occupés  à tra- 
vailler pour  la  gloire  & l’avantage 
de  la  Société , que  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi  ? Tout  le  fang  de  les 
Martyrs  effacera- 1- il  jamais  les  com- 
plaifances  de  fes  Millionnaires  pour 
les  idolâtries  Malabares  & Chinoi- 
fes  ? 

La  Société  a produit  fans  doute  de 
vrais  Martyrs  chez  les  Barbares } 8c 
dans  les  Pays  policés , des  Hommes 
d’un  grand  mérite  , des  Sçavans  & 
des  Saints  • on  pourroit  lui  contefter 
qu’elle  les  eût  formés  par  fon  Régi- 
me , en  convenant  feulement  qu’elle 
n’a  point  empêché  qu’ils  ne  fe  for- 
malfent  dans  fon  fein. 

Nous  remarquerons , fans  appro- 
fondir cette  différence,  que  les  ver- 
tus de  ces  Hommes  refpeclables 
étoient  utiles  à la  gloire  de  la  Socié- 
té } elle  fçavoit  les  employer  pour 
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faciliter  le  fuccès  de  fes  vues  politi- 
ques elle  droit  avantage  des  égards 
& de  la  confiance  qu’ils  attir oient  à 
l'Ordre  dont  ils  portoient  1 habit  , 
pour  effacer  les  impreflions  qu  au- 
roient  pu  faire  les  manœuvres  de 
cette  foule  d’intrigans  qui  lervoient 
fon  ambition  & fa  cupidité. 

De-là  , l’étonnement  qu’a  dû  pro- 
duire ce  .mélange  de  biens  & de 
maux , opérés  par  une  Société  qui  ne 
vit  cependant  que  fous  un  même 
Régime , & ne  fe  meut  que  par  la 
volonté  d’un  feul  Chef-,  c’efl:  ce  qui 
a fait  dire  à un  Magiftrat  illuftre  , 
que  c’étoit  encore  un  problème , après 
plus  de  deux  fiecles  d' expérience  , 
de  fçavoir  fi  cette  Société  était  née 
pour  l édification  , ou  pour  la  defi- 
trucîion.  Ce  même  Magifirat  a don- 
né  la  folution  du  problème  , & ce 
n’en  efi  plus  un  en  France  , depuis 
que  prelque  toutes  les  Cours  de  Par- 
lement ont  prononcé. 

C’eft  donc  en  vain  que  l’Auteur 


de  la  Lettre  Paftorale  reproduit  au- 
jourdhui  le  fouvenir  des  Saintsqui 
ont  vécu  fous  les  Loix  de  la  Société , 
& des  fervices  que  des  loi-difans  jé- 
fuites  peuvent  avoir  rendus. 

On  peut  tolérer  une  Congrégation 
régulière  qui  ne  produit  pas  tous  les 
fruits  qu'on  a droit  d'en  attendre  , & 
dont  quelques  Membres  peuvent 
tomber  dans  des  excès  ; mais  fi  les 
maux  que  .fait  cette  Congr  gation 
furpaflent , ou  même  égalent  la  fom- 
me  des  biens  qu'elle  fait , & fur-tout 
fi  ces  maux  intéreffent  le  Public  & 
l'Etat , elle  * eft  dès-lors  intolérable* 
Que  fera -ce  encore,  fi  ces  maux 
prennent  leur  fource  dans  fon  Régi- 
me , & les  biens  feulement  dans  les 
vertus  perfonnelles  de  quelques-uns 
de  fes  Membres  ? C'efi  ce  que  les 
Magiftrats  ont  découvert  dans  le  dé- 
pouillement des  Conftitutions  de  la 
Société  , lorfqu'ils  font , enfin  , par- 
venus à connoitre  ces  Loix  myfié- 
yieufes  qu'on  ne  leur  cachait  pa& 
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fans  motif  depuis  deux  cens  ans  ; 
c’eft-là  qu’ils  ont  apperçu  la  fource 
des  ufurpations  & des  attentats  des 
foi-difans  Jéfuites  fur  les  droits  de 
tous  les  Citoyens  & de  tous  les  Corps 
de  l’Etat  • qu’ils  ont  vu  qu’elle  déri- 
voit  de  deux  principes  , la  dépen- 
dance abfolue  d’un  Monarque  étran- 
ger , l’indépendance  de  toute  autre 
autorité , transformées  en  réglé  de 
confcience  • c’eft-là  qu’ils  ont  trou- 
vé la  preuve  que  lemenfonge  , la 
mauvaife  foi , les  faux  Sermens  qui 
ont  fi  fouvent  trompé  la  vigilance 
du  Parlement , la  Doctrine  impie  & 
meurtrière  , & la  Morale  relâchée 
contre  laquelle  le  Clergé  de  France 
& les  Souverains  Pontifes  ont  fi  fou- 
vent,  prononcé  anathème  , n’étoient 
pas  la  faute  de  quelques  Particuliers  , 
mais  le  crime  de  la  Société  même  , 
c’eft-là  enfin  qu’ils  fe  font  convain- 
cus que  l’Inftitut  Si  la  Société  étoient 
effentiellement  inféparables  , con- 
J^aires  aux  Loix  fondamentales  du 

Royaume  f 
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Royaume  , inconciliables  avec  le 
droit  public  de  la  Nation  , & ne 
pouvoient  être  réformés. 

Après  avoir  percé  tous  ces  millet 
res  , les  Magiflrats  pouvoient-ils  j 
fans  manquer  à ce  qu’ils  doivent  au 
Roi  & à la  Patrie  , ne  pas  exclure  du' 
Royaume  , irrévocablement  & fans 
retour  y une  Société  pernicieufe 
qui  n’eft  ni  féculiere  , ni  régulière  , 
& qui  efl  l’un  & l'autre  fuivant  les 
circonftances  & fon  intérêt  ; une  So- 
ciété qui  eft  de  tous  les  Pays  fans  ap- 
partenir à aucun  ; qui  toujours  étran- 
gère dans  les  Contrées  qu’elle  habi- 
te, ne  s’occupe  qu’à  féduire  les  Ci- 
toyens pour  y établir  fa  domination  ? 
Tels  ont  été  les  principaux  motifs 
des  Arrêts  qui  l’ont  profcrite. 

Mais  , c’eft , dit  l’Auteur  de  l'ïnf* 
truc  1 ca  Paftorale  ^ un  Ordre  Reli- 
gieux auffi  affermi  au  milieu  de 
nous  9 qu  aucun  des  autres  Ordres 
pourrait  l’être  y fur  la  foi  de  tou - 
f .es  les  folmnitês  de  droit . Et  quel 
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autre  Ordre  Religieux  , établi  avec 
les  folemnités  de  droit , peut  être 
comparé  avec  les  foi-difans  Jéfuites , 
eux  qui  n’ont  jamais  été  reçus  en 
France  à titre  de  Religion  nouvelle \ 
eux  qui  n’y  ont  été  admis  que  par 
provifion  , & à l’effai  , comme  So- 
ciété & College  de  Prêtres  & Eco- 
liers , auxquels  il  étoit  défendu  de 
prendre  le  Titre  de  Société  de  J efusy 
& enjoint  de  fe  foumettre  à des  con- 
ditions impofées  par  T Acte  de  Poiffy , 
qu’ils  feignirent  d’accepter  ? Ils 
n ont  été  admis  qu’aux  conditions 
énoncées  dans  cet  Acte  , dont  l’exé- 
cution pouvoir  feule  leur  donner  un 
premier  Titre  pour  s’établir  en 
France  ? • 

Par  quel  A cle,  foit  du  Clergé  , 
foit  des  Cours  de  Parlement  , a-t-il 
été  dérogé  à l’Acle  de  l’Affemblée 
de  Poiffy  ? Quand  & comment  la  So- 
ciété a- t-eile  obtenu  de  s’établir  en 
France , à titre  de  Religion  nouvel* 

ï?  , & d’être  affermie  au  milieu  d§ 
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nous  autant  qu’aucun  des  autres 
Ordres  pouvoit  l’être,  fous  la  foi  de 
toutes  les  folemnités  de  droit ? Eft-cç 
en  contrevenant  à toutes  les  Loix  du 
Royaume  ? Eft-ce  en  ne  rempliffant 
aucune  des  conditions  que  le  Clergé 
& le  Parlement  lui  avoient  impo- 
ses , qu’elle  a acquis  des  équipol- 
lens  aux  folemnités  de  droit , nécef- 
faires  pour  l’admiflion  d’un  Ordre 
Religieux  dans  un  Etat  ? 

A peine  eft-elle  reçue  , qu’elle  fe 
dit  Compagnie  de  Jefus , malgré  la 
défenfe  qui  lui  avoit  été  faite  de 
prendre  ce  titre  j nous  la  voyons 
chaffée  du  Royaume  en  1595,  com- 
me coupable  du  plus  affreux  atten- 
tat : elle  rentre  en  France  en  1603  , 
par  la  trop  grande  clémence  d’un 
Prince  , qui  ne  pût  dans  les  circon- 
stances ou  il  fe  trouvoit , réfiffer  aux 
Pollicitations  du  Pape  ; mais  elle  n’y 
rentra  qu  aux  conditions  exprimées 
dans  f Acte  de  Poiffy  , & fous  la 
condition  ajoutée  t que  tous  fes 
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Membres  prêteroiènt  Serment  entre 
les  mains  des  Officiers  Royaux  , de 
rie  rien  entreprendre  contre  le  fer- 
-vice  du  Roi  y la  paix  publique , G* 
le  repos  du  Royaume. 

L’inexécution  confiante  de  cette 
condition  , foit  dans  la  forme  , foit 
Hans  l’objet  , n’a  pu  fuppléer  aux 
‘Formalités  de  Droit  qui  manquent  à 
rEtabliffement  de  la  Société.  Par  où 
a-t-elle  détruit  les  foupçons  qu’elle 
donna  , dès  fa  naifiance  , au  Clergé 
& aux  Magifirats , & qui  les  déter- 
minèrent à ne  la  tolérer  qu’avec  des 
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mauvane  lui  u 

à fouftraire  fon  Régime  aux  regards 
de  la  Loi , elle  a fçu  dans  tous  les 
temps  voiler  le  véritable  objet  de  fes 
démarches  -,  elle  a fçu  rejetter  fur 
quelques  Particuliers  la  noirceur 
des  attentats  qu’elle  ne  pouvoit  dif- 
fimuler  , tandis  que  , pour  en  écar- 
ter le  fouvenir  , elle  cherchoit  à fe 
parer  des  vertus  & du  mérite  per- 
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formel  de  quelques  autres  de  fe§ 
Membres. 

Tel  eft  le  nœud  fecret  qu'on  n'a 
pu  démêler  qu'en  approfondiffant 
îon  Inftitùt  • telle  eft  la  fource  des 
contradictions  qu'on  n'a  ceffé  d'ap- 
percevoir  , entre  les  biens  qu'elle 
fembloit  produire , & les  maux  réels 
qu'elle  opéroit. 

JL' Ecrivain  de  la  Lettre  Paftorale 
ne  s'occupe  pas  à répondre  à ce  re- 
proche * il  trouve  plus  de  refîburce 
dans  des  généralités  fans  cîifcuftion  3 
il  fe  rejette  fur  la  forme  * il  refufe  la 
compétence  à l'Autorité  Royale  qui 
a prononcé  fur  le  fort  de  la  Société. 
Quelle  eft  la  Puijfance  y dit-il  y qui 
frappe  ces  coups  inouïs  ? Ce  n eft 
pas  celle  que  Jefus-Chrift  a établie 
pour  gouverner  T Eglife  ^ c eft  donc 
une  Puijfance  étrangère  en  cette 
matière  . . . qui  eft  allée  bien  au* 
delà  des  jufies  limites  de  fa  compé- 
tence. Mais  que  devient  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrift  y ajoute-t-il , fi 
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ceux -meme  qui  doivent  le  protéger 
& le  défendre  , fappént  ainfi  'les 
fondetnens  conjlitutifs  de  fon  Gou- 
vernement (i)  ? 

Mais  ignore-t-il  3 ou  feint-il  d'i- 
gnorer que  Jefus  - Chrifl  a fouvent 
répété  que  fon  Royaume  n'étoit  pas 
de  ce  monde , qu'il  eft  par  confé- 
quent  tout  fpirituel , que  rien  n'efi 
moins  fpirituel  que  l'exiflence  d'un 
Ordre  Religieux  de  plus  ou  de  moins 
dans  une  Monarchie  ? Les  Loix  des 
Etats  & l'intérêt  de  leur  fureté  , ne 
permettent  pas  qu'un  Corps  quel- 
conque, puiffe  y être  admis , ni  s'y 
maintenir  fans  l’aveu  de  l'Autorité 
Royale  confiée  aux  Magiflraîs  ; c'efl 
donc  à eux  qu'il  appartient  de  juger 
fi  les  Loix  & le  Régime  d'un  Ordre 
Religieux , font  compatibles  avec  les 
Loix  du  Royaume  -,  ils  fe  font  ac- 
quittés d’un  devoir  aufii  important 
avec  cette  fage  lenteur  , avec  cette 
profondeur  de  difculfton , fi  capables 

(l)  Page  47, 
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ecarter  (ouïe  erreur  , & de  faire 

triompher  la  vérité. 

T1  aPr^s  avoir  reconnu 
que  1 Infiitut  de  la  Société  étoit  con- 
traire aux  Loix  & Ufages  du  Royau- 
me , defiruchf  de  toute  Autorité, 
incompatible  avec  la  paix  des  Etats 
les  droits , la  fureté  même  du  Sou- 
verain , & irréformable  dans  fon  ef- 
ence , qu  ils  1 ont  déclaré  non  vala- 
blement introduit  en  France, & qu'ils 
1 en  ont  exclu  fans  retour.  En  quoi 
ont-üs  bleffé  par  ce  Jugement  la 
uiffance  Ecclefiaflique  ? Ses  droits 
ne  refient- ils  pas  en  entier  ? Cefl  à 
celle-ci  à prononcer  fur  l’accord  ou 
1 oppofition-des  Réglés  d’un  Ordre 
•K-eligieux  avec  celles  de  l’Eglife. 
Tout  ce  qui  intereffe  le  fpirituel  , 
appartient  aux  Juges  fpirituels  ; mais’ 
iufnroit-il  que  les  Loix  d’un  Ordre 
Religieux  puffent  s’accorder  avec 
celles  de  l’Eglife , pour  qu’il  dût  être 
admis  , fi  ces  Loix  bleffoient  celles 
de  I Etat,  fi  leur  exécution  étoit  une 

' - À - . i 
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fource  de  défordre , & troubloit  ion 

économie  politique  ? . , 

Si  la  Cour,  en  déclarant  mad- 
miifibles  dans  le  Royaume  l’Inflitut 
& Confirmions  des  foi-dilans  Jeiui- 
tes  , inféparablement  liés  avec  la 
Société  , & formant  avec  elle  un 
tout  indivifible  , fi  en  ordonnant 
que  les  Prêtres  & Ecoliers  de  cette 
Société  ne  pourront  demeurer  dans 
le  Royaume  à titre  de  Société  ÔC 
College  , feront  & demeureront 
exclus  à perpétuité  de  toute  le- 
tendue  du  Reffort , & fans  aucun 
retour  , fous  quelque  prétexte  , dé- 
nomination ou  forme  que  ce  puife 
être , elle  a toléré  cependant  qu  ils 
puffent  y demeurer,  en  renonçant  a 
tous  Grades , Bénéfices  , Charges 
& Fonctions  publiques  Civiles  ou 
Eccléfiafiiques  , ce  n’eft  que  par  un 
excès  d’indulgence. 

La  Cour  étoit  inftruite  , par  la 
connoiffance  qu’elle  avoit  du  Régi- 
me de  cette  Société,  que  le  plus 
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grand  nombre  des  foi-difans  Jéfuites 
avoient  contracté  par  degrés  & par 
furprifes,  des  engagemens  dont  ils 
ne  connoiffoient  ni  l'étendue  , ni  le 
véritablé  objet  : elle  avoit  elpéré 
que  le  germe  de  fidélité  & d'at- 
taçhement  à fon  Roi  / que  la  nature 
a gravé  dans  le  cœur  de  tous  les 
Français  , fe  développeroit  dans  ce- 
lui des  foi-difans  Jéfuites  , lorfqn  ils 
fer  oient  détachés  d'une  Société  dont 
tous  les  principes  tendoient  à l'é- 
touffer 5 qu'inftruits  par  fes  Arrêts 
de  la  nature  des  engagemens  qu'on 
leur  avoit  fait  prendre  , ils  auroient 
rougi  d'avoir  paru  confentir  à pro- 
noncer un  Vœu  qui  tranfportoit  le 
domaine  de  leur  perfonne  à un  Mo- 
narque étranger  j ils  auroient  recon- 
nu , avec  joie  , la  nullité  de  ce 
Vœu  , qu'ils  n'ont  voulu  ni  pu  faire 
tel  qu'il  eft  entendu  par  les  Confli- 
tutions. 

C'eft  dans  cet  efpoir  que  la  Cour 
leur  a laiffé  le  temps  de  s'inflruire 


" ( Z2  ) 

& de  réfléchir , pour  abjurer  une 
Société  qui  les  prive  des  droits  de 
Citoyen.  Vous  leur  avez  indiqué  le 
feul  moyen  d’y  rentrer  , c'eft  le 
Serment  prefcrit  par  l'Arrêt  du  2 6 
Février  1763.  Comment  ont-ils  ufé 
de  ce  bienfait  ? Sans  reconnoiffance 
pour  l'indulgence  de  la  Cour  , qui 
efpéroit  pouvoir  les  diftinguer  de 
la  Société  dont  ils  étoient  Membres, 
ils  n'ont  profité  de  votre  tolérance  , 
& des  foins  que  vous  avez  pris  de 
pourvoir  à leurs  befoins  , que  pour 
le  raffembler  fous  un  autre  habit 
dans  les  grandes  Villes , y femer  le 
trouble  & la  divifion  , échauffer  le 
cœur  & l'efprit  de  leurs  crédules 
Partifans  } ils  crient  à l'injuftice , à 
l'inhumanité  , à l'incompétence  : 
c'eft  un  attentat , difent  - ils  , que 
l'autorité  féculiere  prononce  fur  la 
validité  des  Vœux  , dont  il  n'appar^ 
tient  qu'à  l'Eglife  de  connoître. 
Tout  retentit  de  ce  faux  reproche  , 
leurs  difcours , leurs  Ecrits , leurs 


Libelles  anonymes  * on  le  trouve  re- 
nouvelle dans  la  Lettre  Paftorale. 
Nous  voyons  , dit  F Auteur  , les 
Vœux  folemnels  de  plus  de  trois 
mille  Religieux , Vœux  prononcés 
n la  face  de  nos  Autels  , autorifés 
par  1 Eglife  f avoués  de  Dieu  mê- 
me  y faits  fur  la  foi  publique  de 
l autorité  de  toutes  les  Loix  de  l'E- 
tat y nous  les  voyons  déclarés  nuis  , 
abufifsy  & non  valablement  émis{ i). 

# Lh  ! qu'a  donc  cette  prononcia- 
tion de  fingulier  , & dont  vos  Re- 
gidres  ne  fourniffent  des  exemples 
contre  lefquéls  1 Eglife  n'a  jamais 
réclamé  ? En  quoi  l'Autorité  fécu- 
îiere  a-t-elle  attenté  aux  droits  de 
1 Eglife  y lorfqu  elle  a déclaré  nuis , 
abufifs , & non  valablement  émis , 
des  Vœux  qui  ont  été  prononcés  , 
mais  qui  n’ont  jamais  été  réellement 
faits  ^ des  Vœux  émis  fans  connoif- 
fance  & fans  volonté , puifqu'il  ne 
peut  y avoir  de  volonté  contre  la 

( i ) 47» 
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Loi  ? La  Cour  , en  jugeant  cette 
queftion  , n’a  pas  prétendu  annuller 
un  Vœu  confommé  y elle  n’a  pré- 
tendu décider  qu'une  queîlion  de 

fait.  _ f . 

Les  termes  emphatiques  dont  le 

fert  l’Auteur  de  la  Lettre  Paftorale  , 
en  parlant  des  Vœux  des  foi-difans 
Jéfuites , ne  leur  donnent  pas  une 
confihance  qu’ils  ne  peuvent  avoir. 
Vœux  folemnels , dit-il,  de  plus  de 
trois  mille  Religieux.  Mais  fuivant 
les  Conftitutions , il  n’y  a que  les 
Profès  de  quatre  Vœux  qui  en  faf- 
fent  de  folemnels  -,  il  ell  fort  incer- 
tain , par  les  Conhitutions  , quelle 
ell  l’efpece  de  Vœux  que  pronon- 
cent les  autres  : Sont -ils  fimples  , 
font-ils  folemnels  ? Ceux  même  des 
Profès  de  quatre  Vœux  ne  font  pas 
a'bfolus  , puifqu’ils  n opèrent  pas 
une  obligation  entièrement  récipro- 
que;, ils  ne  font  pas  Vœux  de  Reli- 
gion , puifque  la  Société  n’a  jamais 
été  reçue  en  France  comme  Reli- 
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gion  nouvelle  ; les  foi-difans  JéfuU 
tes,  eux-mêmes , font  convenus  qu'ils 
n etoient  ni  Réguliers  ni  Séculiers  ; 
ils  ne  font  donc  qu’une  efpece  d’ê- 
tres amphibies  , que  le  Général  fa- 
çonne à fon  gré  , fuivant  les  lieux  8c 
les  circonflances  \ V ceux , dit-on  , 
prononcés  à la  face  des  Autels , au- 
tarifés  par  /’ Eglife.  Mais  comment 
l’Eglife  a-t-elle  pu  autorifer  un  Vœu 
d obéiffance  entendu  comme  il  efl 
exprimé  dans  les  Conflitutions  , fi 
ces  Conflitutions  qui  déterminent 
l’objet  & l’étendue  du  Vœu  , n’ont 
jamais  été  foumifes  à fon  jugement  > 
F ceux , dit- on  , avoués  de  Dieu- 
même.  Sur  quoi  fuppofe  - 1 - on  cet 
aveu  d’un  Dieu  protecteur  des  Rois 
& des  Empires  ? Peut-on  douter , au 
contraire , qu’il  n’ait  rejetté  un  Vœu 
dont  l’objet  feroit  de  troubler  l’har- 
monie de  ces  Empires  , & feroit 
prévaloir  des  engagemens  indifcrets, 
pris  avec  un  Monarque  étranger  , 
fur  ceux  qu’un  Sujet  a contracté  par 
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la  flaiflance  avec  fon  véritable  Mo- 
narque ? Vœux  enfin  , dit  la  Lettre 
Paftorale -,  faits  fur  la  foi  publique 
de  V autorité  de  toutes  les  Loix  de 
VEtat . Quelles  font  donc  ces  Loix 
de  l'Etat  qui  autorifent  un  Vœu 
qu'elles  n'ont  jamais  connu,  & dont 
l'objet  feroit  de  fouftraire  à l'autorité 
de  ces  mêmes  Loix  le  Sujet  qui  le 
prononce  ? 

Non,  M E s s I EU  R s , le  Vœu 
d'obéiffance  des  foi-difans  Jéfuites , 
entendu  fuivant  qu'il  eft  expliqué 
dans  des  Conffitutions  ignorées  des 
Puiflfances  Eccléfiaftiques  & Séculiè- 
res s n'a  jamais  été  autorifé  par  l'E- 
glife , n’a  point  été  avoué  de  Dieu  , 
n'a  point  pour  garant  l'autorité  des 
Loix  de  l'Ètat. 

Cependant , à entendre  l'Auteur 
de  la  Lettre  Paftorale,  la  deftruction 
de  la  Société  eft  le  triomphe  des 
Ennemis  de  VEglifie  *,  leur  vi&oire 
ne  les  enhardira-t-elle  pas  , ditûl , à 
en  tenter  de  nouvelles,  & beaucoup 
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plus  intérejfantes  encore  ? Après  un 
tel  fuccès  9 que  ne  doit-on  pas  crain - 
dre  de  leur  audace  ? . . . . Que  de- 
viendra  lEglife , ajoute-t-il  y fi  on 
envahit  fe s droits  les  plus  fàcrés  y & 
fi  des  Etrangers  sinfinuent  dans  le 
Sanctuaire  y pour  renverfer  le  gou- 
vernement de  J efus-Chrift  ( i)  ? C’ell 
donc  , fuivant  cet  Auteur  y envahir 
les  droits  les  plus  facrésde  l’Eglife, 
que  de  ne  vouloir  pas  fouffrir  en 
France  une  Société  d’Hommes  gou- 
vernés par  des  Loix  inconciliables 
avec  les  Loix  du  Royaume- 

Nous  ne  fuivrons  pas  cet  Ecri- 
vain indifcret  dans  tous  fes  regrets 
Si  toutes  fes  plaintes  ; elles  ne  font 
que  l’effet  d’une  crainte  imaginaire  $ 
& un  prétexte  de  déclamation  y pour 
émouvoir  des  efprits  indociles  , foi-’ 
blés  & mal  inltruits  , contre  des  Ar- 
rêts dont  des  Miniftres  d’un  Dieu  de 
Juhice  & de  Paix  , devroient  ap- 
prendre aux  Peuples  à refpecler  Tau-? 
( i ) Page 
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torité , bien  loin  de  les  exciter  a la 

méconnoître  } mais  l'Auteur  de  la 
Lettre  Paftorale  a cru  devoir  adop- 
ter les  principes  d'un  Ouvrage  qui 
a paru  fous  le  nom  d'Inflruction  Paf- 
torale  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  ; 
il  le  reproduit , avec  complaifance , 
comme  un  monument  d'édification 
& de  confolation  , que  ce  Prélat  a 
laiffé  à fes  Peuples  , & qu'il  a fait 
pafler  dans  le  Diocefe  d'Auch , com- 
me une  fource  de  lumière  , dans  la- 
quelle on  verra  quelle  a été  la  Foi  & 
la  Loi  confiante  de  VEglife  depuis 
quelle  exifle  (i). 

Cette  Inftruction  Paflorale  a été 
déjà  dénoncée  & jugée  au  Parlement 
de  Paris  \ elle  a partagé  dans  les  flam- 
mes , la  honte  d'un  Libelle  anonyme 
qui  y fut  jetté  avec  elle  , & dans  le- 
' quel  elle  avoit  puifé  les  équivoques , 
les  erreurs  , les  faufles  imputations  -, 
on  pourroit  ajouter  les  vaines  décla- 
mations qui  y étoient  raffemblées  % 

( i ) Page 
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comme  dans  tous  les  Libelles  que  lest 
Membres  de  la  ci-devant  Société  ont 
répandu  dans  le  public  depuis  fa  dif- 
folution  ; ils  font  tous  tracés  fur  le 
même  plan  * ils  ne  different  entr'eux 
que  par  les  traits , plus  ou  moins  li- 
centieux , que  quelques  Ecrivains 
obfcurs  & fbrcénés  fe  font  permis 
contre  les  Magiftrats  qui  ont  dévoilé 
aux  yeux  de  la  Juffice  les  myfleresde 
rinfiitut.  Ces  Anonymes  ont  tenté 
plus  particulièrement  de  noircir  3 
par  des  calomnies , la  réputation  des 
Vengeurs  publics  y qui  ont  donné  les 
preuves  les  plus  authentiques  de  leur 
attachement  & de  leur  fidélité  au 
Roi , & qui  fe  font  expofés  avec  le 
plus  de  courage  aux  relfentimens 
d'une  Société  implacable  dans  les 
vengeances. 

Si  nous  ne  fommes  pas  venus  ré- 
clamer la  févérité  des  Loix  contre 

\ 

ces  Libelles  anonymes  y ce  n’eft  pas 
que  nous  les  ayons  entièrement 
ignorés  j nous  les  avions  crus  plus 
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Signes  de  mépris  que  d attention  ; 
nous  les  avions  regardés  comme  une 
derniere  vapeur  du  fanatifme , qui 
s'évanouiroit  bientôt  avec  la  Société 
qui  la  produit. 

Mais  lorfque  nous  les  avons  vus 
reparoître  dans  des  Ecrits  décorés 
d'un  titre  refpeclable  , nous  avons 
voulu  nous  en  procurer  des  exem- 
plaires , & nous  n'avons  pu  y par- 
venir. Nous  aurions  fouhaité  pou- 
voir les  mettre  fous  les  yeux  de  la 
Cour  , pour  lui  faire  obferver  l'ana- 
logie qu'ils  ont  dans  les  principes  & 
dans  l'objet , avec  l'Inflruction  & la 
Lettre  Paftorale  que  nous  lui  défé- 
rons aujourdhui. 

C'eft  cette  analogie  qui  ne  nous 
permettra  jamais  de  croire  que  ces 
derniers  Ecrits  appartiennent  aux 
Prélats  dont  ils  portent  le  nom  • ils 
fortent  tous  de  cette  même  Société 
que  vous  aviez  cru  détruire  par  vos 
Arrêts , & qui  ne  l'efl  qu'en  appa- 
rence* On  ne  la  voit  plus  dans  les 


mêmes  Maifons , & fous  le  même 
habit  • mais  elle  exifle  dans  les  mê- 
mes Villes,  dans  votre  Reffort , dans 
tout  le  Royaume  j elle  y vit  fous  les 
mêmes  Loix  & le  même  Régime  , 
quoique  fous  un  extérieur  différent  ; 
elle  trouve  dans  fa  difperfion  , dans 
la  privation  de  toutes  fonctions  pu- 
bliques , plus  de  facilité  , plus  de 
temps  pour  faire  jouer  les  refforts  de 
fon  intrigue  *,  nous  en  voyons  les 
trilles  effets  dans  la  divifion  qu’elle 
fomente  dans  tous,  les  Corps  de  l’E- 
tat , jufques  dans  le  fein  des  Famil- 
les les  plus  chrétiennes.  Le  mot  va- 
s gue  d’intérêt  de  la  Religion,  qu’elle 
trahit  plus  que  jamais  , en  voulant 
la  faire  fervir  de  prétexte  pour  ex- 
citer un  Schifme  clans  le  Clergé  mê- 
me , n’eft  qu’un  mot  de  ralliement 
dont  elle  fe  fert  pour  abufer  la  con- 
fiance de  ceux  qu’elle  a féduits  par 
une  fauffe  piété  } mais  comment  ne 
s’apperçoit  - on  pas  qu’il  importe 
peu  à la  Religion  qu’il  y ait  un  Or- 
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dre  Religieux  de  moins  dans  un 
Royaume  , & qu'il  lui  importe  beau- 
coup au  contraire  , qu'un  Ordre 
Religieux  , quel  qu'il  puiffe  être  , 
ne  foit  pas  dans  un  Etat  une  pierre 
de  fcandale  ? 

N'en  eft-ce  point  allez  pour  cal- 
mer les  regrets  de  quelques  Evê- 
ques fur  la  perte  de  ces  prétendus 
Religieux  , fi  faciles  à remplacer 
par  des  Ouvriers  vraiment  évangé- 
liques ? Ne  reconnoîtroit  - on  pas 
mieux  leur  follicitude  paflorale  par 
leur  emprelTement  à étouffer  les  fe- 
mences  de  fchifme  que  peuvent  fai- 
re naître  parmi  les  Enfans  de  l'E- 
glife  y la  prévention  pour  une  So- 
ciété profcrite  , & les  différentes 
maniérés  d’envifager  fes  vices  ou  fes 
vertus  ? 

Tandis  que  les  Jéfuites  fubfiffe- 
ront  en  France  y leur  préfence  fera 
toujours  une  fource  féconde  d'in- 
trigues & de  manœuvres  pour  dé- 
figurer toutes  vérités.  Ils  ne  ceffe- 


ront  de  communiquer  leur  délire  à 
ceux  dont  ils  ont  furpris  l’aveugle 
confiance  ; l’opiniâtreté  même  de  la 
plupart  à refufer  le  Serment  qui 
peut  feul  les  faire  rentrer  dans  les 
droits  de  Citoyen , leur  fert  de  pré- 
textepour  faire  trophée  de  la  délica- 
tefïe  de  leur  confcience  j leur  politi- 
que , qui , d’accord  avec  leur  mo- 
rale , leur  a fait  prêter  autrefois  tant 
de  faux  Sermens , s’oppofe  aujour- 
dhui  à celui  qu’on  exige  d’eux  : ils 
devroient  donc  être  punis  fuivant  la 
rigueur  des  Ordonnances  > & la  mul- 
tiplicité des  Complices  ne  diminue- 
roit  pas  le  crime  d’infidélité  dont  ils 
fe  rendent  coupables  depuis  qu’on 
leur  a fait  appercevoir  l’indifcrétion 
du  vœu  qu’ils  ont  prononcé. 

Mais  la  Cour , toujours  indulgen- 
te autant  que  l’intérêt  public  peut  le 
permettre  , n’ufera  pas  à leur  égard 
de  toute  la  févérité  qu’ils  mérite- 
roi  ent  -,  il  fuffit  de  les  éloigner  *,  leur 
préfence  eft  incompatible  avec  ce 
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calme  & cette  paix  fi  avantageufe 
dans  tous  les  temps , & fi  néceffaire 
dans  ce  moment  * la  Société  en  fut 
toujours  la  plus  cruelle  ennemie.: 
que  les  Membres  qui  lui  font  atta- 
chés foient  donc  exclus  à jamais  du 
Royaume  -,  qu’ils  fe  retirent  dans  des 
Contrées  où  leur  Inffitut  & leur  Ré- 
gime font  encore  tolérés  ; qu’ils  ail- 
lent y fatisfaire  la  délicatefle  de  con- 
fcience  dont  ils  fe  parent , & rem- 
plir un  Vœu  qu’ils. ne  peuvent  plus 
exécuter  en  France.  Eft-ce  leur  im- 
pofer  une  peine  trop  févere , que  de 
les  mettre  hors  de  portée  d’infecter 
le  Royaume  de  tant  de  Libelles 
qu’ils  ne  cèdent  de  répandre  pour 
émouvoir  les  efprits  , & les  fo.ulev.er 
contre  les  Arrêts  de  la  juliice  fou- 
veraine  du  Roi  ? S’ils  ont  déguifé 
1 excès , de  leur  témérité  dans  ders 
Ecrits  donnés  fous  le  nom  de  Pré- 
lats dont  on  refpecte  les  vertus  & le 
caractère , ils  n’en  font  que  plus  di- 
gnes de  punition  ; on  y retrouve  Par- 


tifice  & le  génie  de  la  Société.  L’Inf- 
trucHon  Paftorale,  qui  paroît  fous  le 
nom  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  , 
découvre  fon  objet  en  débutant,  c’eft 
l’apologie  des  Jéfuites  , l’injullice  & 
l’incompétence  des  Magiftrats  qui 
les  ont  jugés. 

La  Lettre  Paflorale  prétendue  de 
M.  1’  Archevêque  d'Auch  paroît  vou- 
loir fe  rapprocher  davantage  de  l'ob- 
jet du  titre  qu'elle  porte  * elle  femble 
dirigée  contre  les  impies  & les  in- 
crédules, elle  annonce  que  nous  fouî- 
mes dans,  ces  temps  de  perverfité 
prédits  par  Jefus-Chrift.  Vit-on  ja- 
mais y dit  l'Auteur  de  cette  Lettre 
( i ) , une  co nfpi ration  aujfi  écla~ 
tante  que  celle  de  nos  jours , contre 
lesLoix  les  plus  inviolables  de  ï hu- 
manité y contre  les  Droits  les  plus 
facrés  de  la  Divinité  même  ? 11  en 
donne  pour  preuve  nombre  de  pro- 
ductions de  quelques  Ecrivains  au- 
dacieux , qui  préférant  les  fophifc 
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mes  d’une  faufle  Philofophie  aux 
vraies  lumières  de  notre  fainte  Reli- 
gion , fe  font  égarés  dans  des  fiftê- 
mes  impies  , que  T Autorité  Ecclé- 
fiaflique  a foudroyé  de  fes  cenfures, 
que  l’Autorité  Séculière  a flétri  par 
fes  condamnations. 

Jufques-là  on  ne  pourroit  qu’ap- 
plaudir à fon  zele  contre  ces  Ecrits 
dangereux  : on  pourroit  feulement 
lui  reprocher  un  peu  trop  d’aigreur 
contre  la  perfonne  des  Auteurs  ; mais 
il  vouloit  fe  dédommager  fur  eux  de 
la  contrainte  qu’il  devoit  s’impofer  à 
l’égard  des  Magiflrats,  qu’il  femble 
cependant  aflocier  aux  Confpirateurs 
dont  il  parle  au  commencement  de 
fa  Lettre  : c’eft  fous  le  même  Titre 
& dans  le  même  Ouvrage  , deftiné 
pour  déplorer  les  atteintes  portées  à 
la  Religion , & les  infultes  faites  à 
la  Divinité  , qu’il  entreprend  l’apo- 
logie des  Jéfuites  qu’il  pleure  fur 
leur  perte  , qu’il  la  reproche  aux 
Magiflrats } qu’il  a Je  ménagement 

injurieux  $ 
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injurieux  , en  les  accufant  de  fapper 
les  fondement  confiitutifs  du  Gou- 
vernement ( de  VEglife  ) d'ajou- 
ter ( i ) qu'ils  ont  été  trompés  par 
des  fout erreins  dont  ils  ne  fe  font 
pas  défiés  , qu'ils  ont  été  féduits  (2) 
par  les  rufes } les  fraudes , les  arti- 
fices quont  ofé  mettre  en  œuvre  . . . 
des  artifans  d’ iniquités. 

A ces  traits , & à ces  tournures 
aufli  infultantes  qu'infidieules  , re- 
connoiffez  , Messieurs  , l'art  des 
foi-difans  Jéfuites  \ hâtez- vous  d'a- 
néantir dans  les  flammes  ces  pro- 
ductions de  leur  défefpoir  , & déli- 
vrez la  France  de  ces  Hommes  dan- 
gereux , dont  les  intrigues  & les  ma- 
nœuvres feroient  une  fource  intarif- 
fable  de  trouble  & de  divifion. 

Tels  font  les  motifs  des  Conclu- 
rions que  nous  laiflons  par  écrit  fur 
le  Bureau  , avec  les  deux  Imprimés 
que  nous  avons  dénoncés  à la  Cour* 
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*■  Les  Gens  du  Roi  retirés  : 

■ iï : 

Y ü par  la  Cour , toutes  les  Cham- 
bres affemblées  , deux  Imprimés  * 
le  premier  in-  12  , intitulé  : Inf 
traction  Pafiorale  de  M.  V Arche- 
vêque de  P ariSyfur  les  atteintes  don- 
nées à ï autorité  de  lEglife  , par 
le  Jugement  des  T ribunaux  Sécu- 
liers y dans  l Affaire  des  défiâtes  y 
contenant  320  pages  d’imprefllôn  , 
la  derniere  finiffant  par  ces  mots  : 
Donné  à Conflans  , le  28  Octobre 
1763  , Chrifiophe  , Archevêque  de 
Paris  • Et  le  fécond  in- 40,  intitulé  : 
Lettre  Pafiorale  de  M . h Archevêque 
d Auch  y au  Clergé  Séculier  d Ré- 
gulier de  fon  Diocefe  y contenant 
$ô  pages  dlmpreflion  , la  derniere 
finiflant  par  ces  mots  : Donné  à 
Auch  y dans  notre  Palais  Ar  chié  pif-, 
copal  y le  23  Janvier  1764./.  Fran- 
çoisy Archevêque  d Auch  • enfemble 
îes  Conclufions  du  Procureur  Généi 


rai  dta  Roi,  fignées , RïQTJET  DÈ 
BüNREPOS  ; eue  délibération  • & tout 
confidéré  : 

LADITE  COUR  , toutes  les 
Chambres  affemblées  , a ordonné  & 
ordonne  que  lefdits  deux  Imprimés 
feront  lacérés  & brûlés  dans  la  Cour 
du  Palais , au  pied  du  grand  efcalier 
d'icelui , par  P Exécuteur  de  la  Hau- 
te-juftice  , comme  captieux , calom- 
nieux , & tendant  , fous  prétexte 
d'inftruclion  , à favorifer  le  fanatif- 
me  , à troubler  le  repos  public , & â 
fôulever  les  efprits  contre  le  refpecl 
& l’obéiffance  dûs  à l'autorité  du  Roi 
& aux  Arrêts  de  la  Cour.  Enjoint 
ladite  Cour  à tous  ceux  qui  auroient 
des  exemplaires  defdits  Imprimés,  de 
les  rapporter  inceffamment  au  Greffe 
d'icelle,  pour  y être  fupprimés.  Fait 
inhibitions  & défenfes  à tous  Impri- 
meurs , Libraires , Colporteurs  & 
autres  , de  les  imprimer  , vendre  & 
débiter  ou  autrement  diftribuer.  Or- 
donne en  outre  , que  tous  ceux  qui 
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étaient  Membres  de  la  ci-devant  So- 
ciété fe  difant  de  Je  fus  , au  5 Juin 
1762  , tant  ceux  qui  font  fortis  des 
Maifons  du  Keffort , que  ceux  qui  y 
fer  oient  venus  d ailleurs  , feront  te- 
nus dans  huitaine  , à compter  de  la 
publication  du  préfent  Arrêt , de 
faire  en  perfonne  , pardevant  MM. 
1)E  BoJAT  & DE  COUDOUGNAN, 
Confeillers  en  la  Cour  ,CommilTaires 
à ce  députés  ) ou  dans  les  Bailliages  & 
Sénéchauffées  dudit  Reffort , parde- 
vant. le  Juge  - Mage  ou  autre  Offi- 
cier , fuivant  Tordre  du  Tableau  , 
le  Serment  porté  par  TArrêt  de  la- 
dite Cour  du  26  Février  1763  : 
D'être  bons  & fideles  Sujets  & Ser- 
viteurs du  Roi  y de  tenir  & profef- 
fer  les  Libertés  de  V Eglife  Gallica- 
ne & les  IV . Articles  du  Clergé  de 
France  , contenus  en  la  Déclara- 
tion de  16S2  , d’obferver  les  Canons 
reçus  & les  Maximes  du  Royaume  ; 
de  n entretenir  aucune  correfpon- 
dance  } directe  ni  indirecte  3 par 
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Lettres  ou parPerfonnes  interpofêes , 
ou  autrement  y en  quelque  forme  & 
maniéré  que  ce  puijfe  être  y avec  le 
Général y le  Régime  & les  Supé- 
rieurs de  ladite  Société  y ou  autres 
Perfonnes  par  eux  prépofées  , ni 
avec  aucun  Membre  de  lad . Socié- 
té réfidant  en  Pays  étranger  * de 
combattre  en  toute  occafion  la  Mo- 
rale pernicieufe  contenue  dans  les 
Livres  profcrits  par  les  Arrêts  de  la 
Cour  y & notamment  en  tout  ce  qui 
concerne  la  fureté  de  la  Perfonne 
des  Rois  & l'indépendance  de  leur 
Couronne  y & en  tout  de  fe  confor- 
mer aux  difpofitions  du  précédent 
Arrêt  de  ladite  Cour  du  26  P'évrier 
1763  • notamment  de  ne  point  vi- 
vre déformais  y à quelque  titre  & 
fous  quelque  dénomination  que  ce 
puijfe  êtreyfous  l'empire  defd.  Con- 
Jlitutions  & Inftitut  \ duquel  Ser- 
ment Acte  fera  dreffé  au  Greffe  dans 
les  mêmes  termes , fans  aucun  chan- 
gement , altération  ou  limitation  \ 64 
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fera  ledit  Acte  fi  g né  de  celui  qui 
aura  fait  led.  Serment , & dépofé  au 
Greffe  de  la  Cour  , ou  au  Greffe  des 
Bailliages  & Sénéchauffées  du  R ef- 
fort , dont  expédition  en  forme  fera 
envoyée  au  Procureur  Général  du 
Roi } pour  être  pareillement  par  lui 
dépofée  au  Greffe  de  ladite  Cour  j 
& faute  par  les  ci  - devant  Mem- 
bres de  ladite  Société  , de  prêter 
dans  le  délai  de  huitaine  ledit  Ser- 
ment , lequel  ne  pourra  être  reçu 
après  l'expiration  dudit  délai , or- 
donne qu'en  vertu  du  préfent  Arr 
têt , fans  qu'il  foit  befoin  d autre  , 
Si  fans  autre  fignification  que  la  pu- 
blication d’icelui  , lefdits  Membres 
de  ladite  Société  feront  tenus  de  for- 
tir  du  Royaume  dans  un  mois  , à 
compter  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  Arrêt , à peine  d'être 
pourfuivis  extraordinairement  , & 
punis  fuivant  l'exigence  des  cas  y fi 
ce  n'eü  qu'ils  juftifiaffent  avoir  quit- 
té ladite  ci-devant  Société  avant  le  5 
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Juin  1762  , ou  qu’ils  firent  apparoir 

du  Serment  par  eux  déjà  fait  anté- 
rieurement à la  date  du  préfent  Ar- 
rêt , dans  la  forme  prefcrite  par 
l’Arrêt  du  vingt  - fix  Février  1765  * 
fauf  à ceux  qui  par  leur  grand  âge  , 
ou  pour  cauie  d’infirmité  , ne  pour- 
roient  fatisfaire  au  préfent  Arrêt 
dans  ledit  délai , à p réfente r leurs 
Requêtes  en  la  Cour  , toutes  les 
Chambres  affemblées , dans  le  mê- 
me délai , pour  être  fur  lefdites  Re- 
quêtes & fur  les  Conclufions  du  Pro- 
cureur Général  du  Roi  , flatuê  ce 
qu’il  appartiendra.  Ordonne  que  le 
préfent  Arrêt  fera  imprimé  , lu  , 
publié  & affiché  par-tout  où  befoin 
fera  , & que  l’affiche  d’icelui  vau- 
dra fignification  & injonction  à 
chacun  de  ceux  qui  au  5 Juin  9 
étoient  Membres  de  ladite  ci  - de- 
vant Société  , & qui  n’aur oient  pas 
prêté  ledit  Serment  porté  par  l’Ar- 
rêt du  26  Février  1763.  Ordonne  eu 
putre  que . copies  colküonqée$  çki 
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Eréfent  Arrêt  feront  envoyées  aux 
ailliages  & Sénéchauiïees  du  Ref- 
fort  , pour  y être  pareillement  lues , 
publiées  , enrégilfrées  & affichées. 
Enjoint  au  Procureur  Général  du 
Roi  & à fes  Subflituts  de  tenir  la 
main  à la  pleine  & entière  exécution 
du  préfent  Arrêt , & d’en  certifier  la 
Cour  dans  le  mois.  PRONONCE’  à 
Touloufe  en  Parlement , toutes  les 
Chambres  affemblées  , le  9 Avril 
1764.  Collationné  Le’b  e’.  Mon - 
fieur  DE  MONTGAZIN , Rap- 
porteur. Controllé  , V E R L H A C. 


T?  N exécution  du  préfent  Arrêt  , les 
? f j Imprimés  y nommés  ont  été 

lacérés  b brûlés  par  V Exécuteur  de  la 
Haute- Juftice  , Za  cour  du  Palais  , 

fliz  bas  du  grand  efcalier  , ^ Vijfue  de 
V Audience  , ém  préfence  de  nous  Jofeph - 
Guillaume  Gravier  9 Greffier  Garde-S aç 
de  la  Cour , Commis  à la  Chambre  du. 
Confeil  9 affifté  de  deux  Huiffiers  de  la°* 
dite  CQur  'p  ce  11  Avril  1764. 

Gravier  Signé- 
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